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La scene du vol dans l'enfance de Rousseau et Casanova 

En decouvrant les premieres pages de I' Histoire de ma vie de 
Giacomo Casanova, un lecteur de Rousseau est susceptible 
d'eprouver une curieuse sensation de deja-vu. Apres le recit de 
son eveil a l'existence a l'age de huit ans l

, Casanova raconte le 
« second fait dont je me souviens, et qui me regarde2 

)} : une 
scene de vol. Un jour, Casanova et son jeune frere se rendent 
dans la chambre de leur pere et le regardent travailler. Un 
« gros cristal rond brillante en facettes3 » excite la convoitise 
de Giacomo qui le derobe discretement. Quelques minutes 
pas sent avant que le pere ne s'aper~oive de la disparition du 
cristal, qu' il ne se toume vers ses fils et ne demande au 
coupable de se denoncer. Comme tous deux protestent de leur 
innocence, il promet les etrivieres au menteur et leur ordonne 
de fouiller la piece en quete du larcin. Casanova profile de 
I' agitation pour le glisser dans la poche de son frere qui re~oit 
la punition a sa place. Plus tard, Casanova se confesse a un 
jesuite : 

Il me dit, que m'appelant Jacques, j'avais 
verifie par cette action la signification de mon 
nom; car Jacob voulait dire en langue 
hebralque supplanteur. Par cette raison DIEU 
avait change le nom de I' ancien patriarche 
Jacob en celui d'Israel, qui veut dire voyant. Il 
avait trompe son frere Esaii4. Le vol a revele la 
nature profonde de son auteur, il est le signe 
non equivoque de I' avenir qui l'attend. 
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Cet episode n'est pas sans rappeler une autre scene de vol 
narree dans un texte autobiographique, scene fameuse sur 
laquelle son auteur est revenu a plusieurs reprises: celle du 
rub an , narree par Jean-Jacques Rousseau au livre II des 
Confessions. L'autobiographe raconte de quelle maniere il 
deroba un « petit ruban couleur de rose et d'argent, deja 
vieux5 

)} lorsqu'il servait chez Madame de Vercellis. Quand le 
larcin fut decouvert, Rousseau accusa la servante Marion d'en 
etre responsable, provoquant leur renvoi a tous les deux. Le 
sentiment de culpabilite ressenti par I' auteur est presente 
comme l'une des origines du projet autobiographique des 
Confessions: en s'en delivrant, il pretend retirer un 
soulagement 

Certes, les deux episodes presentent une structure 
comparable: un enfant derobe un objet de faible valeur et 
trouve le moyen de rejeter la faute sur autrui. Mais pouvons­
nous voir dans la similarite de ces deux passages autre chose 
qu'une curieuse coincidence? Ecrivant cette scene, Casanova 
est-il anime de la moindre intention critique a regard de son 
predecesseur6

, ou se contente-t-il de consigner un evenement 
qui s'est effectivement produit durant sa prime jeunesse ? Les 
deux episodes pourraient bien exprimer deux conceptions 
distinctes du role de I'enfance dans la formation de I' identite et 
dans la fondation d'un projet memorialiste, sans qu'il soit 
possible de remarquer dans I' episode posterieur narre par 
Casanova la moindre allusion a celui dont Rousseau avait fait 
le recit. N eanmoins, deux raisons nous portent a croire que la 
scene de vol ecrite par Casanova a la suite de Rousseau est 
dotee d'une fonction polemique. 

L'reuvre de Rousseau etait familiere a Casanova. Non 
seulement les Confessions7 et leur auteur8 etaient connus de 
l'Europe cultivee bien avant le commencement de la redaction 
des me moires de Casanova, mais encore l'aventurier venitien 
decrit dans l'Histoire de ma vie la visite9 qu'il rendit au 
philosophe genevois a MontmorencylO. 

Loin de s'inscrire dans la lignee des continuateurs 11 de 
Rousseau, Casanova cherchait davantage a distinguer son 
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reuvre du modele incame par les Confessions. Un fragment 
retrouve aDux, en Boheme, et conserve aux archives d'Etat de 
Prague, exprime clairement cette volonte de rupture : 

Du mon histoire ne verra jamais le jour, ou ce 
sera une vraie confession. Elle fera rougir des 
lecteurs qui n'auront j amais rougi de leur vie, 
car elle sera un miroir dans lequel de temps en 
temps ils se verront, et quelques uns jetteront 
mon Iivre par la fenetre ; mais ils ne diront rien 
a personne. Elle ne portera pas le titre de 
confession, car depuis qu' il a ete profane par 
un extravagant je ne peux plus le souffrir; 
mais elle sera une confession si j amais il y en 

12eut. 

La reference aux ConfeSSions place le projet litteraire 
de Giacomo Casanova sous le signe d'une concurrence avec 
I'reuvre de Rousseau. Il semble que Casanova ait fait en sorte 
de la rendre plus explicite lorsqu'il a relu son texte puisque le 
m anuscrit, redige d'une belle ecriture egale, porte neanmoins 
une addition interlineaire. Dans un moment d'humeur peut­
etre, Casanova a rajoute l'expression « par un extravagant », 
rend ant plus claire encore I' antipathie que lui inspiraient 
Rousseau et son reuvre. Alors que les Confossions s'ouvrent 
sur le dessein proclame de peindre un homme unique parmi 
ceux qui existent13

, Casanova cherche plutot a etablir un 
rapport de confiance fratemelle avec son lecteur, usant de 
I' empathie et de la seduction pour s'assurer de son 
indulgence14. 

Ce n'est donc pas le hasard qui fait entrer en resonance 
ces deux textes. Bien au contraire, Casanova met aprofit la 
similitude remarquable entre son experience et celle de 
Rousseau pour se demarquer du modele des Confessions. Peut­
etre meme remanie-t-il l'histoire des evenements qu'il a 
effectivement vecus afin de les faire servir a la critique de ce 
modele ? Un tel ecart entre I' experience et le recit qui en est 
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fait demeure toutefois inverifiable, puis que nous n'avons a 
notre disposition que le temoignage de Casanova. Dans ces 
deux scenes de vol, deux systemes de pen see se decouvrent en 
puissance, de meme que toute I 'histoire de la science se trouve 
enclose dans la moindre experience physique modeme; le 
systeme de Casanova s'edifie toutefois en concurrence avec 
celui de Rousseau. 

A cet egard, un rapport d 'hypertextualite unit les deux 
episodes, au sens large donne a ce terme par Gerard Genette 
dans Palimpsestes, c'est-a-dire, « toute relation unissant un 
texte B (hypertexte) a un texte A (hypotexte) sur lequel il se 
greffe d'une maniere qui n'est pas celle du commentaire15 ». 
Casanova transpose I' action narree par Rousseau dans ses 
propres memoires, mais sa transformation de rhypotexte est 
lourde d'implications philosophiques et de critiques implicites. 
Dans queUe mesure cette transposition de la scene du ruban 
vole dans I' Histoire de ma vie revele-t-elle a la fois une 
critique des fondements et des buts de I' ecriture 
autobiographique chez Rousseau et une conception 
radicalement opposee du role de l'enfance dans la formation de 
la personnalite de l'individu ? 

I. Une critique des fondements 
I'ecriture autohiographique 
Casanova 

chez 
et des 

Rou
enjeux 
sseau 

de 
par 

i. Une scene matricielle chez Rousseau 

A vec la scene de la fessee administree par Mademoiselle 
Lambercier et ceUe Oll le jeune Rousseau fut injustement 
accuse d'avoir bris6 un peigne, I' episode du ruban vole 
apparait comme une scene matricielle des Confossions, une 
scene a partir de laquelle se met en marche le projet 
autobiographique. Ce vol unifie l'identite du personnage et du 
narrateur puisque la culpabilite engendree par {( une action 
atroce 16 » leur est commune : 
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l'en emportai les longs souvenirs du crime et 
l'insupportable poids des remords dont au bout 
de quarante ans ma conscience est encore 
chargee, et dont I' amer sentiment, loin de 
s'affaiblir, s'irrite cl mesure que je vieillis. 11 

Ce sentiment de culpabilite, Rousseau semble 
l'entretenir lui-meme, sinon l'aviver cl plaisir. C'est le destin 
suppose funeste de Marion qui excite principalement ses 
remords: «Je ne regarde pas meme la misere et l'abandon 
comme le plus grand danger auquel je l'ai exposee. Qui sait, cl 
son age, ou le decouragement de l'iImocence avilie a pu la 
porter ?18}). Cependant, il admet lui-meme un peu plus haut 
que de ce destin, il ne connait rien en verite : « J'ignore ce que 
devint cette victime de ma calomnie; mais il n'y a pas 
d'apparence qu'elle ait apres cela trouve facilement cl se bien 
placer19 

)}. 

Ainsi pouvons-nous remarquer chez le narrateur une 
propension cl aggraver lui-meme les motifs de sa culpabilite, en 
pretant cl son action des suites potentiellement plus serieuses 
que leurs consequences reelles20

. Cette complaisance dans la 
culpabilite se traduit par un lexique qui peut sembler 
hyperbolique lorsqu'il decrit le larcin d'un enfant: les termes 
de «crime», « insupportable remords », le champ lexical de 
l'enfer (<< impudence infernale», un regard « qui aurait 
desarme les demons») sont cl cet egard revelateurs. Le 
sentiment de culpabilite est cl l'origine et cl l'horizon du projet 
d'ecriture autobiographique de Rousseau. C'est parce qu'il a 
commis un acte dont le remords est un poids insupportable 
qu'il decide d'ecrire : 

Ce poids est donc reste jusqu' cl ce jour sans 
allegement sur ma conscience, et je puis dire 
que le desir de m'en delivrer en quelque sorte 
a beaucoup contribue cl la resolution que j'ai 
prise d'ecrire mes confessions. 21 

http:vieillis.11
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Son be so in d'aveu ne sera pourtant pas assouvi par 
l'ecriture de cet episode des Confessions, puisqu'il reviendra 
dans la quatrieme des Reveries du promeneur solitaire22 a ce 
peche originel dans sa genese personnelle. A contrario, c'est 
en omettant de faire la moindre allusion au sentiment de 
culpabilite qu'aurait pu susciter chez lui un acte similaire que 
Casanova critique implicitement les fondements de I' ecriture 
autobiographique chez Rousseau et assigne d'autres fms a sa 
propre entreprise memorialiste. 

it Une scene qui n'est fondatrice qu'en proportion de sa 
volonte de ne pas I' etre 

Dans l'episode narre par Casanova, le sentiment de culpabilite 
est inconnu aussi bien de I'enfant que du narrateur. A la 
permanence des remords chez le narrateur des Confossions 
s'oppose polemiquement la gaiete perverse du jeune 
Casanova: « Trois ou quatre ans apres, j'eus la betise de me 
vanter a lui-meme de lui avoir joue ce tour23 ». Le vot apparalt 
comme une vetille, un mauvais tour d'enfant, et la duree qui 
separe la faute de l'aveu manifeste combien elle pesait peu sur 
la conscience de son auteur. Acet egard, il est revelateur que la 
culpabilite de Rousseau, dont nous avons vu qu'elle etait 
entretenue et accrue par lui-meme, se traduise chez Casanova 
par une punition tout exterieure : « Il ne m'a jamais pardonne, 
et il a saisi toutes les occasions de se venger24 ». Mais de ces 
pretendues vengeances les Memoires ne disent rien, et c'est a 
l'inverse Giacomo Casanova qui est venu en aide a son cadet 
dans la suite de leurs vies25

. A tout point de vue, l'episode du 
vol s'avere depourvu de consequences facheuses pour le heros 
de I' Histoire de ma vie. 

La propension du narrateur a presenter cet episode 
comme une bagatelle sans incidence sur le projet memorialiste 
revele en creux une finalite qu'il refuse de donner a l'ecriture 
autobiographique : le soulagement de la conscience du pecheur 
par l'aveu de sa faute. La difference de longueur entre le texte 
de Rousseau et celui de Casanova contribue ales distinguer. 
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Le fait reste mineur chez Casanova, il est narre comme une 
anecdote panni d~autres26. Si Casanova choisit de ne pas 
raconter cette scene plus en detail, c'est parce qu'il refuse 
d'accorder de rimportance aux peches veniels d'un enfant. La 
comparaison entre les deux episodes montre que I' ecriture 
autobiographique chez Casanova n'est pas une affaire d'auto­
justification, qu' elle n'est pas le pretexte it une conduite 
judiciaire d'interrogations et d'aveux. Au contraire, en traitant 
avec desinvolture cet episode traumatisant pour Rousseau, 
Casanova manifeste sa capacite d'homme et d'ecrivain it vivre 
heureux en depit de la faute. Si son histoire est capable 
d'amuser le lecteur, elle a sans doute pour fonction principale 
de susciter dans la conscience de l'auteur vieillissant des 
souvenirs lumineux qui lui permettent d'eprouver une fois 
encore les emotions qui furent jadis les siennes. Alors que les 
Confessions de Rousseau ont l'ambition de proposer une 
« premiere piece de comparaison pour l'etude des hommes27 )}, 
l'reuvre de Casanova est d'abord ecrite pour se rendre 
heureux28 et ensuite pour rendre heureux son lecteur29. 
Casanova pretend a l'indulgence du lecteur et cherche it 
encourager la bienveillance comme mode de reception 
approprie d'une reuvre narrant ses « folies de jeunesse30 ». 11 
voit dans sa propre posture l' image inverse de celle de 
Rousseau: 

Par cette raison j'espere, cher lecteur, que bien 
loin de trouver dans mon histoire le caractere 
de l'impudente jactance, vous y trouverez celui 
qui convient it une confession generale, 
quoique dans le style de mes narrations vous 
ne me trouverez ni l'air d 'un penitent, ni la 
contrainte de quelqu'un qui rougit rendant 
compte de ses fredaines. Ce sont des folies de 
jeunesse. Vous verrez que j'en ris, et si vous 
etes bon, vous en rirez avec moL31 
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Quoiqu'il ne soit nomme nulle part, le citoyen de 
Geneve hante ces lignes empruntees a la Preface. Dans son 
autobiographie Rousseau prend la pose d'un penitene2

, tandis 
que la « contrainte de quelqu'un qui rougit rend ant compte de 
ses fredaines» s'y reveIe it diverses reprises33

. La definition du 
pacte de lecture de Casanova passe done par une critique du 
style et des enjeux des Confessions. 

11. 	 Les definitions concurrentes du rOle de I' enfance 
dans la formation de la personnalite chez Rousseau 
et Casanova 

i. L'enfance, etape de formation de l'individu par le monde 
exterieur 

L'enfance dans le recit de Rousseau apparait comme un 
laboratoire 011 s'elabore la personnalire de l'individu. Entre la 
creature innocente qu' est l'enfant et l'adulte que les mreurs de 
son temps ont perverti, un parcours soumis au hasard se 
dessine. La scene du ruban vole n'est pas la seule a exprimer 
pareille conception. Deja l'episode de la fessee etait l'occasion 
d'une reflexion sur les effets durables d'une experience de 
jeunesse: 

Qui croirait que ce chatiment d'enfant, re~u a 
huit ans par la main d'une fille de trente, a 
decide de mes gofits, de mes desirs, de mes 
passions, de moi pour le reste de ma vie, et 
cela precisement dans le sens contraire qui 
devait s'ensuivre naturellement ?34 

L'enfant apparait ici comme une cire vierge que des 
forces exrerieures viennent modeler et dont la forme est un 
resultat contingent (<< dans le sens contraire qui devait 
s'ensuivre naturellement»). Dans le meme ordre d' idee, la 
scene du ruban vole est decrite comme l'evenement fondateur 
de la personne morale de Rousseau. Le narrateur expose cette 
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idee dans la conclusion qu' il reserve aI'episode, 00 la 
demarche auto-justificatrice et auto-apologetique succede a 
l'aveu de la faute : 

11 m'a meme fait ce bien de me garantir pour le 
reste de ma vie de tout acte tendant au crime, 
par l'impression terrible qui m'est restee du 
seul que j'ai jamais commis; et je crois sentir 
que mon aversion pour le mensonge me vient 
en grande partie du regret d'en avoir pu faire 
un aussi noir. 35 

Cette seconde etape se retrouve egalement dans la 
quatrieme Reverie, mais elle a d'autant plus de force que 
l'autobiographe s'est alors moins etendu sur le recit de son 
forfait: 

Ce mensonge, qui fut un grand crime en lui­
meme, en dut etre un plus grand encore par ses 
effets que j'ai toujours ignores, mais que le 
remords m'a fait supposer aussi cruels qu'il 
etait possible. Cependant a ne considerer que 
la disposition 00 j , etais en le faisant, ce 
mensonge ne fut qu'un fruit de la mauvaise 
honte, et bien loin qu'il partit d'une intention 
de nuire a celle qui en fut la victime, je puis 
jurer a la face du ciel qu' aI'instant meme 00 
cette honte invincible me l'arrachait, j'aurais 
donne tout mon sang avec joie pour en 
detourner I'effet sur moi seul. C'est un delire 
que je ne puis expliquer, qu'en disant comme 
je le crois sentir, qu' en cet instant mon naturel 
timide subjugua tous les vreux de mon 
creur. Le souvenir de ce malheureux acte et les 
inextinguibles regrets qu' il nl'a laisses, m'ont 
inspire pour le mensonge une horreur qui a dft 
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garantir mon creur de ce vice pour le reste de 
ma vie.36 

D'apres Rousseau, les experiences vecues par I' enfant 
c onstrui sent l'identite qu'il conservera a l'age adulte. 
Toutefois, ne se contredirait-il pas en faisant de l'enfance le 
laboratoire de la maturite alors qu'il proclame simultanement 
sa culpabilite de jeune garcon et l'innocence de son creur 
d'homme mm? Autrement dit, comment concilier le jeune 
vaurien servant chez Madame de Vercellis avec I 'homme 
capable de declarer a la face de Dieu que personne ne fut 
jamais meilleur que lu?7? Quand bien meme Rousseau 
pretend soulager son creur d'une culpabilite qui le ronge en 
presentant sa faute dans toute son indignite, il n'en sape pas 
moins le discours par lequel il s'incrimine afin de presenter 
son portrait sous un jour moins odieux qu'il ne semble 
l'eclairer lui-meme. Le narrateur decrit le ruban vole de la 
maniere suivante : {{ un petit ruban couleur de rose et d'argent, 
deja vieux38 ». La precision donnee a propos de la vetuste de ce 
ruban, d'une maniere apparemment incidente, n'est pas sans 
participer a l'entreprise d'auto-justification menee par 
Rousseau. L'objet vole etant vieux, donc depourvu de reelle 
valeur, ce n'est pas la cupidite qui est a l'origine du forfait: 
tout juste est-ilIa consequence d'une fantaisie passagere, d'un 
moment de tentation39

. Le vol lui-meme apparait comme un 
acte desinteresse puisque Rousseau comptait offrir sa prise a 
Marion40

. La pure re des intentions du pecheur est un motif 
suffisant pour son absolution; de meme, on ne saurait lui faire 
un crime de I' accusation portee contre la jeune servante dont la 
designation spontanee prouve combien Rousseau avait l'esprit 
occupe d'elle. En somme, les deux chefs d'accusation portes 
contre lui se trouvent transfigures a son avantage : le vol est la 
consequence d'une intention genereuse, et la calomnie une 
parole trop rapide qui revele moins le dessein de nuire que la 
preoccupation secrete du sujet. Si Rousseau s'accuse de 
maniere directe et explicite, son auto-justification 
concomitante est en revanche souterraine et allusive : il s'agit 
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d'un contenu qu'il appartient au lecteur de reconstituer it partir 
des elements dissemines par I' autobiographe. 

D'une maniere insidieuse, le contre-discours auto­
justificateur avance de nouveaux arguments: «Beaucoup 
d'autres meilleures choses etaient it ma portee ; ce ruban seul 
me tenta, je le volai, et comme je ne le cachais guere, on me le 
trouva bientot41 ». La gravite du larcin reel s'amenuise en 
comparaison de celle des vols imaginaires autrement plus 
considerables qu'il etait au pouvoir de Rousseau de perpetrer ; 
le faible soin apporre adissimuler le forfait atteste quant it lui 
de l'absence de malignite profonde chez l'auteur du 
chapardage. On voit comment le mea culpa pathetique 
prononce devant le lecteur se double d'un disc ours sous-jacent 
qui cherche it relativiser la faute de l'accuse plaidant coupable. 
Dans les sous-entendus du texte, Rousseau mene un travail de 
sape afm de rehabiliter celui qu'il accuse simultanement. On 
sait que son avant-demiere reuvre, Dialogues de Rousseau juge 
de Jean-Jacques42

, presente une separation43 de sa personne en 
deux enonciateurs. La dualite de l' autobiographe se revele 
egalement dans la narration de I' episode du ruban vole, 
quoique d'une maniere plus insidieuse : Rousseau est it la fois 
juge et partie, accusateur et defenseur, avocat du diable et 
champion de la part angelique du prevenu. Cette culpabilire 
somme toute bien innocente revele une continuite entre le 
jeune Rousseau et le futur autobiographe : comme ce fut le cas 
de nombreux saints44

, Rousseau a fait cette experience du 
peche qui I' a rendu d' autant plus amoureux de la vertu dans la 
suite de son existence. A l'inverse, nous pouvons voir que 
cette conception d'un rapport causal entre l'enfant et l'adulte 
est entierement etrangere it Casanova, dont la pensee est au 
carrefour de multiples influences de la philosophie antique. 

ii. L'enfance, etape de revelation d'une identite constituee a 
priori 

Chez Casanova, le role de I' enfance dans la formation de 
l'identite s'avere radicalement different de celui pris chez 
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Rousseau. L'enfance est pour lui une periode de deploiement, 
au sens ou le grand rouleau de Jacques le Fataliste se devide 
progressivement. Il semble que son identite soit deja fixee de 
toute eternite, que I' enfant ne la cree pas, mais la devoile, se 
devoile comme celui qu' il deviendra necessairement plus tard. 
Maints details dans le texte contribuent a etablir cette 
conception du role de l'enfance dans la revelation de l'identite. 
L'attirance du jeune Casanova pour un objet lumineux, ce 
« gros cristal rond brillante en facettes45 », revele notamment 
une fascination pour les objets luxueux qui sera l'une des 
passions46 constantes de l'adulte qu'il va devenir. Quant it 
I' objet lui-meme, il peut symboliser les cercles mondains que 
le Venitien frequentera sa vie durant, cercles caracterises par le 
gout des apparences et du faste. Plus loin dans le texte, 
I' expression «j'ai saisi le moment de le mettre dans ma 
poche41 » annonce une tendance fondamentale chez 
l'aventurier venitien: profiter du « moment», de l'occasion 
offerte au libertin pour seduire une femme. Mais il s'agit aussi 
de «suivre le dieu», c'est-it-dire de se conformer it cette 
maxime stolcienne qui deviendra la devise de Casanova au 
chapitre VI du Volume 1, « Sequere Deum »48. 

Plus generalement, I' enfant et le heros adulte ont en 
commun leur gout pour les farces. L'Histoire de ma vie 
raconte quels tours sanglants49 Casanova etait capable de jouer, 
notamment lorsqu'il voulait se venger d'un affront qui avait 
heurte sa proverbiale susceptibilite50. L'anecdote conclusive de 
l'episode alimente considerablement la these d'une destinee de 
l'individu que l'enfant commence it manifester en son temps: 

Il me dit, que m'appelant Jacques, j'avais 
verifie par cette action la signification de mon 
nom; car Jacob voulait dire en langue 
hebraique supplanteur. Par cette raison DIEU 
avait change le nom de I' ancien patriarche 
Jacob en celui d'Israel, qui veut dire voyant. Il 
avait trompe son frere Esaii.51 

http:Esaii.51
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« V erifiant» la signification de son nom, le jeune Casanova se 
conforme it une essence a priori que l'enfance n'a pas creee, 
mais contribue it mettre au jour. Une conception cratyleenne de 
la nomination se devoile ici, puisqu'un rapport de necessite est 
etabli entre l'essence de l'individu et son patronyme. Du reste, 
le patronage de Jacob convient parfaitement it Casanova. Le 
second fils d'Isaac et Rebecca etait tricheur et voleur (comme 
le prouve l' affaire des troupeaux de son beau-pere52

), grand 
amateur de femmes (il fit notamment la conquete de Lea53 et 
celle de Rachel54

) et persuade d'avoir pour lui le soutien de 
Dieu (comme le montre le songe de I' echelle55

), toutes 
caracteristiques qui appartiennent it Casanova egalement. A de 
nombreuses reprises durant le recit de la fuite des Plombs, 
Casanova souligne le role d'adjuvant joue par Dieu56

, 

notamment au moyen de la typographie qu' il reserve au nom 
du Createur. Le memorialiste ecrit « DIEU» ou «Dieu» 57, 

afin que le nom du Seigneur ressorte dans la chaine ecrite 
comme celui d 'un actant it part entiere. Le Venitien en est 
persuade : sans I' assistance divine, I' extraordinaire evasion qui 
le rend it celebre dans l'Europe entiere n'aurait jamais ete 
possible. 

La thematique du changement de nom dans les 
Memoires est egalement amorcee des ce passage faussement 
anecdotique, puisque semblable it Jacob qui devint Israel apres 
sa lutte avec l'ange58

, le Venitien se baptisera lui-meme du 
nom de chevalier de Seingalt, obeissant au principe suivant : 

L'alphabet est la propriete de tout le monde ; 
c'est incontestable. l'ai pris huit lettres, et je 
les ai combinees de fa~on it produire le nom 
Seingalt. Ce mot ainsi forme m'a pIu et je l'ai 
adopt6 pour mon appellatif, avec la ferme 
persuasion que personne ne I' ay ant porte avant 
moi, personne n'a le droit de le contester, et 
bien moins encore de le porter sans mon 
consentement.59 
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En definitive, cet episode annonce le developpement 
ulterieur d'une identire que l'enfance a manifeste en son temps. 
Cette conception de l'identire joue un role dans 
l'irresponsabilite heureuse60 que Casanova s'est pIu it cultiver 
sa vie durant. Comprendre l'identite de l'homme, non comme 
le resultat d'un processus mais comme une essence attribuee it 
l'individu, permet it Casanova de nier une part de sa liberre 
pour l'affirmer plus completement en suite : nier une part de sa 
liberte, puisqu'il se dit incapable de changer son identire; 
l'affirmer plus completement ensuite, car rien ne I' empeche 
alors de ceder aux penchants qui decoulent de son essence. 
Cette liberte a ses delices. Elle permet it l'individu de mener 
son existence dans une temporalire qui n'excede pas les bomes 
du present, puisqu'il ne saurait eprouver de remords pour des 
actes passes qu'il n'etait pas en son pouvoir de ne pas 
commettre, ni s'inquieter des consequences de ses actes, qui 
sont eux-memes le produit de son essence. 11 n'est donc pas 
etonnant que les «confessions» de Casanova soient 
fondamentalement joyeuses: comment le penitent pourrait-il 
ressentir remords et culpabilite, quand il s'est pIu it croire qu'il 
agissait conformement it l'identire qu'il a reyue it sa 
naissance61 ? 

*** 
La visite62 rendue par Casanova it Rousseau resume it elle seule 
I' alrerite fondamentale 63 des deux autobiographes. Dans une 
certaine me sure, elle annonce le jugement de la posterite sur 
les deux auteurs et revele la difference profonde qui existe 
entre eux. Le jugement de la posterite, car cette demiere se 
comportera it I' egard de Casanova comme I'a fait Rousseau : 
elle le meconnaitra dans les deux sens du terme. De cette visite 
rendue entre 1756 et 1757, Rousseau ne dit rien dans les 
Confessions. Longtemps, Casanova occupera une place 
modeste dans 1'histoire litteraire que presageait son absence 
dans l'autobiographie de Rousseau et qui resulte en grande 
partie de la disparition du manuscrit64 original qui ne fut pub lie 
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integralement qu'en 1960 chez PIon, avant son acquisition par 
la Bibliotheque nationale de France en 2010. Mais cette 
rencontre est aussi representative de l'incomprehension entre 
les deux hommes: si Rousseau ne dit rien de Casanova, ce 
demier n'en dit pas grand-chose, et surtout rien de fort 
eIogieux. I1 se borne a noter : 

Nous trouvames 1 'homme qui raisonnait juste, 
qui avait un maintien simple et modeste, mais 
qui ne se distinguait en rien ni par sa personne, 
ni par son esprit. N ous ne trouvames pas ce 
qu' on appelle un aimable homme. 11 nous parot 
un peu impoli, et il n'a pas fallu davantage 
pour qu'il paraisse a Mme d'Urfe malhonnete. 
Nous vimes une femme, dont nous avions deja 
entendu pader. Elle ne nous a qu' a peine 
regardes. Nous retoumames a Paris, riant de la 
singularite de ce philosophe.65 

Le rire66 de Casanova traduit la distance qui le separe de 
Rousseau et sans doute l'opposition irreductible entre deux 
conceptions de l'existence humaine que traduiront deux chefs­
d'ceuvre autobiographiques de la litterature du xvnr siecle. Si 
Rousseau ecrit une ceuvre ou l'expression de la culpabilite 
accompagne l'exaltation d'une singularite exacerbee, 
Casanova remplace la grace chretienne par la grace mondaine 
et le soulagement des tourments de l'ame par la quete d'une 
experience renouvelee du bonheur au moyen de l'ecriture. 

Notes 

1 Casanova raconte qu'il n'a garde aucun souvenir de la periode 
situee avant le mois d'aout 1733 (Histoire de ma vie, Paris, Robert 
Laffont, colI. «Bouquins », 1997, tome I, p. 16). Le commencement 
de son existence « en qualite d'etre pensant» (idem) survient apres 
une visite qu'il rendit aune sorciere de Murano en compagnie de sa 

http:philosophe.65
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grand-mere Marzia, dans l'espoir de soigner les saignements de nez 
incessants dont il etait victime. La nuit suivante, il explique qu'il « a 
vu ou cru voir descendre de la cheminee une femme eblouissante » 
(ibid., p. 18). Ce souvenir est le plus lointain qu'il ait conserve. 

2 Idem 

3 Ibid., tome I, p. 19. 

4 Idem 

5 Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, Paris, Imprimerie 
nationale, 1994, p. 252. 

6 Predecesseur, en effet, car les Confessions ont ete achevees en 
1770, tandis que l'Histoire de ma vie a ete redigee entre 1789 et 
1798, annee de la mort de Casanova qui a laisse son reuvre 
inachevee. Le recit des Memoires s'arrete a rete 1774, alors que 
Casanova etait age de 49 ans. 

7 Dans sa «Presentation» des ConfeSSions (op. eir., p.60-66), 
Raymond Trousson decrit la reception que le public a reservee a 
l'reuvre de Rousseau et montre qU'elle a oscille entre la critique 
hautaine pour les memoires d'un « valet de basse-cour» (Mme de 
Boufflers) et l'admiration de quelques inconditionnels qui eurent « la 
faiblesse d'aimer, d'adorer ce fou» (Brissot). En depit de la variete 
des receptions de I'reuvre, celle-ci fut la cause d 'une veritable 
effervescence et l'objet de nombreuses lettres, de debats et de 
controverses, qui assurerent sa celebrite des I'epoque de sa 
publication. 

8 Rousseau declare Iui-meme dans Les Confessions (op. eit., tome n, 
p. 776) : « Avec un nom deja celebre et connu dans toute l'Europe, 
j 'avais conserve la simplicite de mes goats ». Cette reflexion prend 
place dans le recit de }'annee 1758. 

9 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. eir., tome n, p. 182­
183. 

10 Du 9 avriI 1756 au 15 decembre 1757, Rousseau sejouma a 
I 'Ermitage, a I' extremite du pare de la Chevette et a proximite de la 
foret de Montmorency. 

11 Les ConfeSSions ont ouvert la voie a toute une serie de 
continuateurs qui situent leur reuvre par rapport aI'autobiographie de 
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Rousseau. Retif de la Bretonne ecrit par exemple au commencement 
de Monsieur Nicolas : « 11 existe deux modeIes de mon entreprise : 
les Confessions de l'Eveque d'Hippone, et celles du Citoyen de 
Geneve. J'ai beaucoup du caractere d'Augustin; je ressemblais 
moins a J-J. Rousseau: je n'imiterai ni l'un, ni l'autre» (Monsieur 
Nicolas, edition de P. Testud, Paris, Gallimard, collection « La 
Bibliotheque de la Pleiade », 1989, tome I, p. 3-5). 

12 Fragment cite par Francis Lacassin dans sa preface al'Histoire de 
ma vie de Giacomo Casanova, op. cif., p. 2. 

13 « Je ne suis fait comme aucun de ceux que j'ai vus ; j'ose croire 
n'etre fait comme aucun de ceux qui existent. Si je ne vaux pas 
mieux, au moins je suis autre. Si la nature a bien ou mal fait de briser 
le moule dans lequel elle m'a jete, c'est ce dont on ne peut juger 
qu'apres m'avoir lu» (Les Confessions, op. cit., tome I, p. 151). 

14 Casanova met en adequation l'indulgence du lecteur avec ses 
qualites intellectuelles et morales: « Devant dire quelque chose aussi 
de mon temperament et de mon caractere, 1'indulgent entre mes 
lecteurs ne sera ni le moins honnete, ni le plus depourvu d'esprit ». 
Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cit., p. 5. C'est engager le 
lecteur a se montrer bienveillant s'il ne veut pas etre taxe de 
stupidite ... 

15 Gerard Genette, Palimpsestes, la litterature au second degre, Paris, 
Seuil, 1982, p. 12. 

16 Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, op. cit., tome I, p. 254. 

17 Ibid., p. 252. 

18 Ibid., p. 254. 

19 Ibid., p. 253. 

20 Rousseau reconnait lui -meme dans Les Reveries du promeneur 
solitaire que seul le remords l'a conduit aimaginer une suite cruelle 
acette affaire pour Marion : « Ce mensonge, qui fut un grand crime 
en lui-meme, en dut etre un plus grand encore par ses effets que j 'ai 
toujours ignores, mais que le remords m'a fait supposer aussi cruels 
qu'il etait possible» (Jean-Jacques Rousseau, Les Reveries du 
promeneur solitaire, Paris, Gamier Flammarion, 2006 [1997], p. 91). 

21 Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, op. cit., tome I, p. 254. 
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22 «Le lendemain, m'etant mis en marche pour executer cette 
resolution, la premiere idee qui me vint en commen9ant a me 
recueillir fut celle d'un mensonge affreux fait dans ma premiere 
jeunesse, dont le souvenir m'a trouble toute ma vie et vient, jusque 
dans ma vieillesse, contrister encore mon creur deja navre de tant 
d'autres fa90nS» (Jean-Jacques Rousseau, Les Reveries du 
promeneur solitaire, op. cit., p. 91). 

23 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cit., tome I, p. 19. 

24 Idem 

25 Giacomo Casanova a rendu a son frere Fran90is l'important service 
de le faire venir en France, Oll la celebrite et des gains considerables 
recompenserent ses talents. Parmi les reuvres des membres de 
I' Academie exposees au Louvre, le memorialiste avait remarque 
I' absence de peintures de bataille : il pressentit que son frere pourrait 
s'imposer comme le successeur de Charles Parrocel (1688-1752). Sur 
ceUe question, voir: Charles Blanc et Jules Renouard, «Fran9Qis 
Casanova », Histoire des peintres de toutes les ecoles, Paris, Ecole 
fran9aise, 1862, tome n, p. 3. 

26 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cit., tome I, p. 18. 

27 Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, op. cit., tome I, p. 147. 

28 Casanova decrit le role qu'il attribue a l'ecriture de ses memoires 
dans le passage suivant: «Mme Lebel est une des dix ou douze 
femmes que j'ai le plus tendrement aimees dans mon heureuse 
jeunesse. Elle avait tout ce qu'on peut desirer pour etre heureux en 
menage si mon sort avait ete de connaitre cette felicite [ ... ]. Mais 
laissons les digressions sur un passe impossible arappeler, et puis que 
je suis heureux par mes souvenirs, je serais fou de me creer d'inutiles 
regrets» (Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cif., tome n, 
p. 771). C'est nous qui soulignons. 

29 « Le lecteur de Casanova sera heureux: on ne lui demande ni 
d'etre juge, ni d'etre confesseur, il n'est charge ni de condamner ni 
d'absoudre. Simplement, qu'il partage ce plaisir qui est le seul motif 
de I' ecrivain, ce plaisir qui I' a guide dans sa vie, ce plaisir qui est le 
moteur de I' ecriture. Plaisir qui engendre le plaisir : comme le plaisir 
de vivre a engendre le plaisir d'ecrire, celui-ci a son tour engendre le 
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plaisir de lire)} (Beatrice Didier, « Plaisir et autobiographie, re±1exion 
sur une preface », Europe, nO 697, mai 1987, p. 57). 

30 Giacomo Casanova, Hisfoire de ma vie, op. cif., tome I, p. 3. 

31 Idem 

32 « Etre etemel, rassemble autour de moi l'innombrable foule de mes 
semblables; qu'ils ecoutent mes confessions, qu'ils gemissent de 
mes indignites, qu'ils rougissent de mes miser-es» (Jean-Jacques 
Rousseau, Les Confessions, op. cif., tome I, p. 151-152). 

33 Par exemple au cours de l'episode de la fessee administree par 
Mademoiselle Lambercier (Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, 
op. cif., tome I, p. 164). 

34 Idem 

35 Ibid., p. 255-256. 

36 Jean-Jacques Rousseau, Les Reveries du promeneur solifaire, 
op. cif., p. 9l. 

37 « etemel, rassemble autour de moi 1'innombrable foule de mes 
semblables; qu'ils ecoutent mes confessions, qu'ils gemissent de mes 
indignites, qu'ils rougissent de mes miseres. Que chacun d'eux 
decouvre ason tour son creur aux pieds de ton trone avec la meme 
sincerite; et puis qu'un seul te dise, s'ill'ose . "Je fus meilleur que 
cet homme-Ia"» (Jean-Jacques Rousseau, Les Confessions, op. cif., 
tome I, p. 151-152). 

38 Ibid., p. 252. 

39 Idem 

40 « Jamais la mechancete ne fut plus loin de moi que dans ce cruel 
moment, et lorsque je chargeai cette malheureuse fille, il est bizarre, 
mais il est vrai que mon ami tie pour eUe en fut la cause. Elle etait 
presente ama pensee, je m'excusai sur le premier objet qui s'offrit. 
Je l'accusai d'avoir fait ce que je voulais faire, et de m'avoir donne le 
ruban parce que mon intention etait de le lui donner » (ibid., p. 255). 

41 Ibid., p. 252. 

42 Les Dialogues de Rousseau juge de Jean-Jacques ont ete rediges 
entre 1772 et 1776 et publies apres la mort de l'auteur, en 1782. 
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43 A la dualite de l'individu correspond celle de son existence, 
scindee en deux epoques radicalement distinctes si l' on en croit les 
Dialogues: « Il faut avouer que la destinee de cet homme a des 
singularites bien frappantes. Sa vie est coupee en deux parties qui 
semblent appartenir a deux individus differents, dont l'epoque qui les 
separe, c'est-a-dire, le temps OU il a publie des livres, marque la mort 
de l'un et la naissance de l'autre» (Jean-Jacques Rousseau, 
Dialogues de Rousseau juge de Jean-Jacques, Paris, Gamier 
Flammarion, 1999, p. 75). 

44 Notamment saint Julien, tel que Flaubert le decrit dans La Legende 
de saint Julien I 'hospitalier (Trois contes, 1877). 

45 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cil., tome I, p. 19. 

46 Casanova raconte que le pape l'ayant fait chevalier de l'Eperon 
d'or, il decida d'omer de pierres precieuses cette decoration pourtant 
deconsideree au xvur siecle en raison de la liberalite excessive 
avec laquelle eBe avait ete accordee: « Pour moi je ne suis pas 
devenu fou, mais si enchante de cette decoration que j'ai d'abord 
demande a Vinkelmann si je pouvais omer ma croix de diamants et 
de rubis; il me dit que fen etais le maitre, et qu'il savait OU je 
pourrais en acheter une toute faite que j'aurais pour mille ecus, et qui 
avait coute davantage. Je l'ai achetee le lendemain d'abord que je l'ai 
vue pour en faire parade a Naples» (Giacomo Casanova, Histoire de 
ma vie, op. cil., tome 11, p. 619). 

47 [bid., tome I, p. 19. 

48 Le protecteur de Casanova, M. Malipiero, l'introduisit a la pensee 
stolcienne : « Il me fit alors une l~on que je n'ai jamais oubliee. Il 
me dit que le fameux precepte des Stolciens, sequere deum ne voulait 
dire autre chose sinon abandonne-toi a ce que le sort te presente, 
lorsque tu ne te sens pas une forte repugnance ate livrer. C'etait, me 
disait-il, le demon de Socrate Saepe revocans raro impellens; et 
c'etait de la que venait le Jata viam inveniunt des memes stolciens» 
(ibid., p. 102). 

49 A l'automne 1747, Casanova fut humilie pUbliquement par un 
certain Demetrio, epicier grec d'une cinquantaine d'annees qui lui 
gardait rancune d'avoir seduit une femme de chambre qu'il desirait. 
Pour se venger, Demetrio fit tomber Casanova dans un fosse fangeux 
devant une brillante compagnie. Le Venitien murit sa vengeance 
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jusqu'it ce que la vue d'un enterrement lui donne l'idee d'un 
stratageme. La nuit tombee, il deterra le cadavre frakhement inhume 
pour lui couper le bras. Muni de ce demier, il vint se coucher sous le 
lit de Demetrio et commen9a it deranger les couvertures du marchand 
qui ne fit d'abord qu'en rire. Casanova raconte en ces termes le 
denouement de la scene: « Le Grec alors allonge ses bras pour saisir 
les mains de I 'homme, ou de la femme qui retenait sa couverture ; 
mais au lieu de lui laisser trouver ma main je lui fais trouver celle du 
mort dont je tenais avec force le bras. Le Grec aussi tire avec force la 
main dont il etait en possession croyant de tirer la personne aussi; 
mais tout d'un coup je Hiche le bras, et je n'entends plus sortir de la 
bouche de mon homme le moindre mot» (ibid., p.436). La terreur de 
Demetrio fut si violente qu'il resta paralyse jusqu' it la fin de sa vie. 

50 Le prince de Ligne souligne cet aspect du caractere de Casanova 
dans le portrait qu'il lui consacre sous le nom d'Aventuros: « Ce 
sera it un bien bel homme s'il n'etait pas laid; il est grand, bati en 
Hercule, mais a un teint africain; des yeux vifs, pleins d'esprit it la 
verite, mais qui annoncent toujours la susceptibilite, l'inquietude ou 
la rancune, lui donnent un peu I' air feroce, plus facile it etre mis en 
colere qu'en gaiete. [ ... ] 11 est fier parce qu'il n'est rien. Rentier, ou 
financier ou grand seigneur, il aura it ete peut-etre facile it vivre ; mais 
qu' on ne le contrarie point, surtout qu' on ne rie point, mais qu' on le 
lise ou qu'on l'ecoute ; car son amour-propre est toujours sous les 
armes. Ne lui dites jamais que vous savez l'histoire qu'il va vous 
conter; ayez l'air de l'entendre pour la premiere fois. Ne manquez 
pas de lui faire la reverence, car un rien vous en fera un ennemi » 
(<< Aventuros », dans Charles-Joseph de Ligne, Memoires et melanges 
historiques et litteraires, Paris, 1828, tome IV, p. 291). 

51 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cit., tome I, p. 18. 

52 Genese 30,43. 

53 Ibid., 29, 31. 

54 Idem 

55 Ibid., 28, 11-19. 

56 « Mon premier mouvement fut une tentation de lui sangler une 
made; il ne fallait pas davantage pour l'envoyer vite rejoindre son 
paquet; mais Dieu m'a donne la force de me retenir; la punition 
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aurait ete tmp forte de part et d'autre, car tout seul je n'aurais 
absolument jamais pu me sauver» (Giacomo Casanova, Histoire de 
ma vie, op. cit., tome I, p. 941). 

57 « J'ai dit au Comte Asquin que son sage raisonnement ferait que je 
me reglerai avec prudence, et que la confiance que j'avais en DIEU 
etait si grande qu'elle me tenait lieu de tout» (ibid, p. 939). 

58 « I1 dit encore: ton nom ne sera plus Jacob, mais tu seras appele 
Israel; car tu as lutte avec Dieu et avec les hommes, et tu as ete 
vainqueur» (Genese 32, 28). 

59 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cit., tome n, p. 729. 

60 Etudiant l'episode des amours de Casanova et de la jeune C.C. 
(Histoire de ma vie, op. cit., tome I, chapitre 13 du volume III­
chapitre 12 du volume IV), Fran<;ois Roustang decrit l'une des 
strategies adoptees par le Venitien pour fuir la responsabilite de ses 
actes sans enfreindre toutefois le code d'honneur qu'il a interiorise : 
« Subtilement, il s'est arrange pour se trouver decharge du mariage, 
non par lui-meme, mais par la vigilance d 'un pere qui voulait 
proteger sa fille. La responsabilite de Casanova n'est pas engagee. 
Quoique coupable, puisqu'il a bel et bien seduit cette fille, il est 
innocent, puisqu'il etait sincere en voulant l'cpouser. L 'echec ne lui 
est pas imputable, d'autant qu'il se considere comme marie et qu'iI 
repete constamment qu'elle est bien sa femme» (Fran<;ois Roustang, 
Le bal masque de Giacomo Casanova, Paris, Petite Bibliotheque 
Payot, 2009, p. 118). 

61 L'ecriture de l'Histoire de ma vie vient toutefois remettre en 
question I'irresponsabilite heureuse que s'est pIu acultiver Casanova 
sa vie durant. Georges Poulet retrace en ces termes l'evolution de 
Casanova: « Il est celui qui, non par quelque repentir de debauche 
devenu vieux, mais par une reflexion issue graduellement de la 
maturation et de l'approfondissement de sa propre experience, passe 
d 'une conscience esthetique de I' existence aune conscience ethique, 
et arrive aussi ase voir dans la perspective de ses fautes et de leurs 
consequences, apres ne s'ctre jamais per<;u que dans le sentiment de 
ses plaisirs actuels» (Georges Poulet, Etudes sur le temps humain, 
Paris, Pocket, colI. « Agora »,1989 [1949], tome IV, p. 134. 

62 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cit., tome n, p. 183. 
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63 Sur un ton badin, le prince de Ligne dessine un portrait compare de 
Rousseau et Casanova: « J'aime mieux le Jacques qui n'est pas un 
Jean, car vous etes gai, il est atrabilaire. Vous etes gourmand, il met 
de la vertu dans les legumes. Vous avez cueilli trente roses de 
virginite, il n'a cueilli que de la pervenche. Vous etes reconnaissant, 
sensible et confiant, il etait ingrat et soup«onneux. Vous avez 
toujours ete fouteur. .. , et ainsi qu'il nous le dit gravement, mais avec 
eloquence, il s'est toujours br... » (<< Lettre du Prince de Ligne a 
Giacomo Casanova [21 mars 1795] », citee par Octave Uzanne dans 
« Les relations de Ligne et de Casanova », Annales Prince de Ligne, 
n° 1,1920, p. 333). 

64 C'est l'eminent casanoviste Helmut Watzlawick qui retrace 
l'histoire du texte original de I'Histoire de ma vie dans son texte 
intitule « Biographie d'un manuscrit », publie en introduction aux 
Memoires de Casanova dans l'edition Robert Laffont. 

65 Giacomo Casanova, Histoire de ma vie, op. cif., tome 11, p. 183. 

66 Le rire se fait critique acerbe dans la ConJutazione della Storia del 
Governo Veneto d'Amelot de la Houssaie (1769). Casanova y 
nom me Rousseau «I'auteur de l'inffune roman de la Nouvelle 
H elofse» et raconte aplaisir ses relations avec Therese Levasseur, 
dont nous avons vu la mauvaise impression qu'elle lui avait faite 
dans l'extrait de l'Histoire de ma vie cite plus haut. 


